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Biographie de Kant
(1724-1804)
Emmanuel Kant est né à Königsberg le 22 avril 1724. C’est à Königsberg qu’il meurt le 12 février 1804. Son œuvre peut être divisée selon trois périodes :
	► La formation de la réflexion de Kant (1732-1770).

	► L’œuvre critique (1770-1791).

	► Les derniers écrits (1792-1804).


La vie de Kant fut d’une régularité exemplaire et sa biographie ne se distingue par aucun fait marquant. Plus importantes que les événements extérieurs seront les influences spirituelles qui orienteront sa réflexion philosophique. Il a treize ans à la mort de sa mère et cependant la morale piétiste qu’elle lui a transmise reste profondément imprimée en lui et il ne la reniera jamais. La seconde influence est celle du rationalisme de Leibniz, qui, au XVIIIe siècle est enseigné à l’Université. La troisième, enfin, celle des moralistes anglais.
1. La formation de la réflexion de Kant (1732-1770)
1732-1740
Kant est élève au collège Frédéric dont le directeur unit le piétisme et le rationalisme. Il étudie avec passion les auteurs latins qui influenceront toujours son style et sa pensée.

1740-1770
Kant se fait immatriculer à l’Université. Il étudie la philosophie, la théologie, les mathématiques et la physique. À cette date, il gagne sa vie en donnant des leçons particulières. Il suit les cours de théologie de Schultz sur la dogmatique, mais sans beaucoup d’assiduité. En revanche, la rencontre qui est, pour lui, à cette époque, décisive, est celle de son professeur de philosophie Martin Knutzen. Celui-ci est un disciple de Wolff, mais c’est également un érudit en matière de sciences. Il permet donc à Kant de parfaire ses connaissances mathématiques et de découvrir Leibniz et Newton.
En 1746, Frédéric II réforme l’académie de Berlin dont les questions seront à l’origine de plusieurs écrits de Kant. À cette date meurt le père de Kant.
Kant est alors dépourvu de ressources, et il doit s’éloigner de la ville de Königsberg, exerçant le métier de précepteur dans différentes familles. Une dissertation sur Les Premiers Principes de la connaissance métaphysique, lui confère l’habilitation. Il a ainsi le droit d’ouvrir des cours libres à l’Université et il devient privat-docent à l’université de Königsberg. Il enseigne les matières les plus diverses telles que les mathématiques, les sciences naturelles, la géographie physique, la théologie, la philosophie. Il commence à donner des cours réguliers en 1756. Il est très soucieux de dispenser un enseignement formateur plus que de pure érudition.
Professeur, Kant a rapidement de nombreux auditeurs et il reçoit fréquemment ses étudiants à sa table. Parmi les élèves qui l’admirent, Herder rappelle son éloquence : « Débordante d’idées, écrit-il, la parole coulait de ses lèvres ; plaisanterie, esprit, humour ne lui faisaient jamais défaut. » Il nous présente son visage comme « le siège d’une gaieté et d’une joie inaltérables ».
En 1759, tandis que paraît Candide de Voltaire, Kant publie l’Essai de quelques considérations sur l’optimisme. En 1761, paraît Julie ou la Nouvelle Héloïse de Rousseau, ouvrage dont Kant parle à ses étudiants. En 1762 deux autres œuvres de Rousseau sont publiées : le Contrat social et l’Émile. La lecture de ces livres eut une grande influence sur Kant ; certains prétendent même que cette lecture troubla la régularité légendaire de sa vie. Kant écrit en marge des Observations sur le beau et le sublime : « Rousseau m’a remis sur le droit chemin. »
En 1765, il obtient le poste de sous-bibliothécaire à la bibliothèque royale du château de Königsberg et perçoit des appointements réguliers.
En 1770, il présente une dissertation en latin : De la Forme et des principes du monde sensible et du monde intelligible, à la suite de laquelle il est nommé professeur ordinaire, c’est-à-dire titulaire de métaphysique et de logique à l’université de Königsberg. Il a 46 ans. Sa dissertation reçoit les critiques de Mendelssohn, Schulz et Sulzer. Il y répond et commence à correspondre avec Marcus Herz.


2. L’œuvre critique (1770-1791)
1770-1781
En 1772, Kant abandonne ses fonctions de sous-bibliothécaire à la bibliothèque royale du château de Königsberg et donne un cours d’anthropologie. À partir de cette date, il pose le problème critique qui sera l’essentiel de sa philosophie.
En 1780, Kant entre au sénat académique de l’université de Königsberg. Il rédige son œuvre fondamentale : Critique de la raison pure. En 1781, paraît la première édition de cet ouvrage qui constitue l’essentiel de la philosophie théorique de Kant.

1782-1784
En 1783, Kant achète une nouvelle maison située au centre de Königsberg, près du château. Il s’y installera complètement en 1787. Il publie les Prolégomènes à toute métaphysique future qui pourra se présenter comme science, où il résume les idées essentielles de la Critique de la raison pure, pour les rendre accessibles à un public plus large.
En 1784, il publie l’Idée d’une histoire universelle au point de vue cosmopolite et la Réponse à la question : qu’est-ce que les Lumières ? » intervenant ainsi dans les querelles suscitées par la philosophie des Lumières.

1785
En 1785, la notoriété de Kant s’affirme. À Iéna, K.C.F. Schmid donne un cours sur la Critique de la raison pure. À cette date, paraît le premier des grands ouvrages de Kant consacré à la morale : les Fondements de la métaphysique des mœurs.

1786-1788
En 1786, Kant devient recteur pour le semestre d’été et participe à l’accueil, à Königsberg, de Frédéric-Guillaume II. Il entre à l’académie de Berlin. Il publie Qu’est-ce que s’orienter dans la pensée ? Il décide aussi de ne plus manger seul, mais d’avoir chaque jour un convive.
En 1787, Kant publie une seconde édition, sur certains points profondément modifiée, de la Critique de la raison pure.
En 1788, Kant est recteur pour la seconde fois. Il publie sa seconde grande critique : la Critique de la raison pratique.

1789-1791
La Révolution française serait, prétend-on, le second événement qui aurait changé l’itinéraire de la promenade quotidienne de Kant, qui, ce jour-là, serait allé sur la route de Berlin, afin d’avoir plus tôt des nouvelles de la France.
En 1790 paraît la troisième des grandes critiques : la Critique de la faculté de juger.
En 1791, Kant a terminé son œuvre critique. Le sujet de sa réflexion portera sur la religion, l’histoire, le droit, l’anthropologie, la logique, la pédagogie, recherchant la solution de problèmes concrets.


3. Les derniers écrits (1792-1804)
En 1792, Kant publie un article sur « Le mal radical », pour lequel il a obtenu l’autorisation de la censure. Cette autorisation lui est, au contraire, refusée pour le texte qui constituera le second chapitre de la Religion dans les limites de la simple raison. Cet ouvrage est publié en 1793 ainsi que Sur le lieu commun : il se peut que ce soit juste en théorie, mais, en pratique, cela ne vaut point. En 1794, Kant est nommé membre de l’académie des sciences de Saint-Pétersbourg. En 1795 paraît le Projet de paix perpétuelle et en 1796 : Sur un ton supérieur nouvellement pris en philosophie.
Cette année, Kant refuse le poste de recteur, il donne sa dernière leçon à l’université, mais figure sur l’annuaire jusqu’en 1799.
En 1797 paraît la Métaphysique des mœurs qui comprend deux parties : la doctrine du droit et la doctrine de la vertu. À cette œuvre, il faut ajouter un court essai : Sur un prétendu droit de mentir par humanité. Une cérémonie d’adieu en l’honneur de Kant est spontanément organisée par les étudiants de Königsberg. Kant refuse, malgré la demande du recteur, de renoncer à la place qu’il occupe au sénat de l’Université.
En 1800, la santé de Kant s’affaiblit beaucoup et il doit compter sur l’aide de ses amis et en particulier d’un de ses élèves, Wasianski. C’est lui qui, l’année suivante, sera chargé de l’administration de ses biens et sera son exécuteur testamentaire. Kant renonce alors à sa place au conseil de l’Université. Wasianski vient lui rendre visite tous les jours.
Kant meurt le 12 février 1804 après avoir murmuré ces mots : Es ist gut. (« C’est bien. ») Il est enterré le 28 février.
[image: image]
Emmanuel Kant, gravure, B.N.

[image: Aujourd’hui Königsberg s’appelle Kaliningrad et est située sur le territoire de la Russie.]
L’Université de Königsberg, en Prusse orientale, où Kant enseigna.
Aujourd’hui Königsberg s’appelle Kaliningrad et est située sur le territoire de la Russie.
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La lecture de la gazette, gravure du XVIIIe siècle.





Repères chronologiques
 Vie de Kant
 Événements historiques
 Littérature, sciences, philosophie
 Principales œuvres de Kant


 
1724
 Naissance de Kant.
1725
 Mort de Louis XV.
1737
 Mort de sa mère.
1740
 Commence des études de philosophie, théologie, mathématiques et physique.
 Début du règne de Frédéric II, roi de Prusse.
1746
 Mort de son père.
1755
 Ouvre un cours libre à l’université de Königsberg.
 Tremblement de terre de Lisbonne.
 Rousseau, Discours sur l’origine de l’inégalité.
1756
 Naissance de Mozart.
 Monadologie physique.
1759
 Voltaire, Candide.
 Essai de quelques considérations sur l’optimisme.
1761
 Rousseau, Julie ou la Nouvelle Héloïse.
1762
 Rousseau, Du contrat social, Émile.
 Observations sur le beau et le sublime.
1763
 Voltaire, Traité sur la tolérance.
1765
 Sous-bibliothécaire à la bibliothèque royale du château de Königsberg.
1769
 Naissance de Napoléon Bonaparte.
1770
 Naissance de Hegel.
 Dissertation de 1770 : De la forme et des principes du monde sensible et intelligible.
1772
 Cours d’anthropologie.
1774
 Cours de théologie naturelle.
 Mort de Louis XV. Avènement de Louis XVI.
1775
 Naissance de Schelling.
1776
 Cours de pédagogie.
 Mort de Hume.
1778
 Mort de Voltaire et de Rousseau.
1779
 Publication des Dialogues sur la religion naturelle de Hume.
1780
 Entre au sénat académique de l’université de Königsberg.
 Mort de Marie-Thérèse d’Autriche – Avènement de Joseph II.
1781
 Critique de la raison pure.
1783
 Invention par les frères Montgolfier du ballon dit la « montgolfière ».
1784
 Idée d’une histoire universelle au point de vue cosmopolitique.
1785
 Fondation en Allemagne d’une revue favorable au criticisme.
 Fondements de la métaphysique des mœurs.
1786
 Recteur de l’Université pour le semestre d’été. Entre à l’académie de Berlin.
 Mort de Frédéric II. Avènement de Frédéric-Guillaume II.
 Mozart, Les Noces de Figaro.
1787
 Mozart, Don Juan.
 Seconde édition de la Critique de la raison pure.
1788
 Recteur pour la seconde fois.
 En France, convocation des États Généraux.
 Naissance de Schopenhauer.
 Critique de la raison pratique.
1789
 Révolution française.
 Combats contre le kantisme.
1790
 Mort de l’empereur Joseph II.
 Mozart, Cosi fan tutte.
 Critique de la faculté de juger.
1791
 Mozart, La Flûte enchantée. Mort de Mozart.
1793
 Exécution de Louis XVI.
 La Religion dans les limites de la simple raison.
1794
 Membre de l’académie des sciences de Saint-Pétersbourg.
 Chute de Robespierre.
 Fichte, Doctrine de la science.
1795
 Dans Le Moniteur, éloges de Kant et de Fichte.
1796
 Donne sa dernière leçon à l’Université.
 Mort de Catherine II de Russie.
1797
 Bonaparte envahit l’Autriche.
 Métaphysique des mœurs.
1798
 Anthropologie du point de vue pragmatique.
1799
 Coup d’État du 18 brumaire.
1800
 Mort de son frère.
 Schelling, Système de l’idéalisme transcendantal.
1801
 Renonce à sa place au conseil de l’Université.
 Concordat de Bonaparte et de Pie VII. Bonaparte demande un résumé de la philosophie de Kant.
1802
 Madame de Staël, Delphine.
1803
 En Angleterre, réalisation de la première locomotive à vapeur.
1804
 Mort de Kant.
 Napoléon Ier, empereur.
 Naissance de Feuerbach.



Avant de commencer la lecture
Brève histoire de l’œuvre
1. Les sources de Kant
• Leibniz
La première influence subie par Kant, en ce qui concerne sa conception de la morale est celle de Leibniz qu’il connaît par l’enseignement de Wolff. Dans cette perspective, le devoir est la recherche de la perfection. L’homme doit rechercher en même temps le bien et le bonheur.
La Recherche sur l’évidence des principes de la théologie naturelle réfléchit sur ce qui sera un des principes irréfutables de la pensée de Kant : la physique de Newton. Mais il faut convenir que la certitude mathématique doit être distinguée de la certitude philosophique. « Car, par l’examen d’aucune chose ou d’aucun concept quel qu’il soit, il n’est possible de connaître et de conclure ce que l’on doit faire, si ce qui est supposé n’est pas une fin et si l’action est un moyen. » (la Pléiade, t. I, p. 246). Ce texte annonce la distinction entre l’impératif catégorique et l’impératif hypothétique.

• Le piétisme
Kant a été également très influencé par la morale piétiste, secte protestante qui insiste sur la piété personnelle et qui prône une morale austère. La doctrine piétiste pose que la religion et la morale ont leur source non dans l’entendement mais dans le pur vouloir. La morale piétiste met l’accent sur la pureté de l’intention. Kant reprend les idées de bonne volonté, de vouloir intérieur et ferme du bien et celle de devoir. Il faut noter aussi la définition du devoir comme soumission inconditionnelle à la loi morale.
Mais Kant se détache toutefois de cette influence parce que le piétisme attribue à la seule grâce le pouvoir de vaincre notre nature sensible. Kant en revanche attribue ce pouvoir à la pure raison.

• Les penseurs anglais
L’Annonce pour le semestre d’hiver 1765-1766 se réfère aux « […] essais de Shaftesbury, Hutcheson et Hume, qui, malgré leur inachèvement et leur imperfection, sont allés néanmoins le plus loin possible dans la recherche des principes de toute moralité ». Kant est proche de ces penseurs lorsqu’il écrit : « La distinction entre le bien et le mal et le jugement sur la moralité peuvent être connus par le cœur humain de manière facile et exacte directement et sans le détour des démonstrations, grâce à ce qu’on appelle le sentiment. » (Ibid., p. 520.)
L’influence des moralistes anglais se révélait déjà dans les Observations sur le sentiment du beau et du sublime. Kant y précise « […] dans les qualités morales, seule la vraie vertu est sublime. » (Ibid., p. 461). Cependant une conduite peut avoir une forme vertueuse, sans se fonder sur une règle universelle qu’elle peut même parfois contredire. C’est le cas, par exemple, de la pitié qui peut n’être que faiblesse et empêcher l’accomplissement d’un devoir de justice. Il y a bien déjà ici dans ce jugement l’amorce de ce qui privilégiera plus tard, la raison par rapport au sentiment, dans le domaine de la morale.

• Rousseau
Kant reprend à Rousseau sa notion d’autonomie. Dans le Contrat social, Rousseau en faisait le principe essentiel de la structure sociale. De l’ordre social cette conception passe chez Kant à l’ordre moral.
Kant a été également influencé par la lecture de l’Émile. Il y trouve l’idée que la vertu n’est pas une science et qu’elle ne peut pas être enseignée. La vertu ne dépend pas de la connaissance ; et si les hommes ne sont pas égaux en connaissance, ils sont également aptes à devenir moraux, ayant une égale dignité morale et métaphysique. Le mot de sentiment soustrait la morale à l’empire de la raison.


2. Situation des Fondements de la métaphysique des mœurs dans l’œuvre de Kant
Les Fondements ont été écrits après la Critique de la raison pure et avant la Critique de la raison pratique. Quelle est donc leur place dans l’élaboration de l’œuvre kantienne ?
À propos de la connaissance et de la morale, Kant essaie de considérer les rapports des concepts purs de l’entendement avec l’expérience sensible. Kant ne doute pas qu’il existe une science et une morale. Ce qui n’est pas clair, en revanche, c’est que le jugement qui les constituent soient des jugements synthétiques a priori. Le problème est posé de la même façon en science et en morale.
– En science : Pour Leibniz, tout jugement nécessaire est analytique. Pour Hume, les jugements synthétiques ne peuvent pas être nécessaires. Au contraire, Kant va prouver qu’il y a des jugements synthétiques qui sont nécessaires (exemple de 5 + 7).
– En morale : Il est évident qu’il y a une conscience morale. Mais le problème est de montrer qu’il y a des jugements synthétiques a priori. L’analyse du fait moral dans les Fondements de la métaphysique des mœurs est donc très importante. Il y a un sentiment universel du devoir, même si tous les hommes ne l’accomplissent pas.
La Critique de la raison pure fait une tâche utile et nécessaire dans le cadre de laquelle la raison morale va pouvoir s’exercer. La Critique de la raison pure a montré que la liberté humaine ne peut avoir un sens que si elle est située en dehors de phénomènes, sinon elle serait soumise au déterminisme naturel. On peut alors se demander si l’homme peut agir librement, car n’agit-il pas toujours dans le monde de la nature ?
Dans les Fondements de la métaphysique des mœurs, Kant va donc s’efforcer de montrer la possibilité d’une action libre de l’homme, c’est-à-dire déterminée par sa seule volonté, et non par le monde extérieur. Lorsque la volonté de l’homme est autonome, qu’elle dicte seule la loi de son action, l’homme agit moralement. La liberté de l’homme ne s’exprime que comme liberté morale. Mais il demeure difficile de comprendre comment l’homme peut prendre un intérêt à la loi morale sans être déterminé par aucun mobile affectif.
Les Fondements de la métaphysique des mœurs présentent la morale dans sa pureté absolue, mais il faut s’assurer que cette morale n’est pas une chimère. Ce sera l’objet de la Critique de la raison pratique, où Kant recherche le fondement du devoir et comment l’impératif est possible.
 
► Voir les extraits de la Critique de la raison pure et de la Critique de la raison pratique dans Documents, Autour de l’œuvre, voir ici et là.
[image: L’esprit puritain du protestantisme, et des multiples sectes qui en dérivent – dont le piétisme – imposa un mode de vie austère.]
Frans Hals, Les Régents de l’hospice de vieillards, vers 1664.
L’esprit puritain du protestantisme, et des multiples sectes qui en dérivent – dont le piétisme – imposa un mode de vie austère.



3. Tableau récapitulatif de la formation de la pensée kantienne
	Influence de Leibniz
	La moralité dépend de la connaissance.

	Influence du piétisme
	La source de la religion et de la morale est le pur vouloir
 Une différence : piétisme : c’est la grâce qui vainc la nature sensible.
 Kant : c’est la raison qui vainc la nature sensible.

	Influence des penseurs anglais
	Le sens moral est naturel et universel.
 La moralité est un élan du cœur.
 La conscience est autonome.
 Une différence : penseurs anglais : le plaisir est le mobile de la vertu, la vertu est le moyen du bonheur.
 Kant : vertu et bonheur sont séparés.

	Influence de Rousseau
	Idée d’autonomie ; idée de bonté naturelle de l’homme.
 La vertu n’est pas une science.
 La lecture de Rousseau sépare Kant de Leibniz.




Kant pose que la raison n’est pas seulement théorique mais également pratique. Les deux Critiques se développent de façon parallèle autour de la question : Comment des jugements synthétiques a priori sont-ils possibles ?



Problématiques essentielles

JUGEMENTS SYNTHÉTIQUES A PRIORI
Voir Préface et Seconde section.

L’objectif de Kant est de démontrer que le jugement moral est un jugement synthétique a priori.
A priori veut dire avant tout nécessaire ; cette nécessité ne se réduit pas à une nécessité d’analyse. Et définir le jugement moral comme un jugement synthétique signifie que la détermination de la volonté par le principe moral ne résulte pas de la notion de volonté. (Un jugement synthétique est celui dans lequel l’attribut n’est pas contenu dans la définition du sujet, et ajoute à la compréhension de celui-ci.)
Deux questions se posent : une question de fait et une question de droit.
	La question de fait : Existe-t-il dans le domaine de la morale des jugements synthétiques a priori ?

	La question de droit : Comment de tels jugements sont-ils possibles ? La question de droit invite à rechercher les conditions de possibilité des jugements synthétiques a priori.


 
► Pour un développement de cette question, voir Grandes thèses : Les jugements synthétiques a priori.


DÉGAGER L’ÉLÉMENT MORAL DANS SA PURETÉ
Voir Préface.
Il existe une conscience morale, la conscience morale populaire. Le fait moral est, mais il faut en rendre compte.
Selon Kant, le philosophe a pour tâche de dégager l’élément moral dans sa pureté, puis de l’analyser et enfin de découvrir ses fondements a priori. L’objectif est de fonder rationnellement la morale. Il s’agit de déterminer et de décrire à partir du fait moral le sujet moral, qui est la condition du jugement moral. Ce jugement se fonde dans l’ordre de la pure raison. Au lieu de dire « homme », Kant dit souvent « être raisonnable ».
 
► Pour un développement de cette question, voir Grandes thèses : Fondements de la métaphysique des mœurs.


LE FAIT MORAL, C’EST LA BONNE VOLONTÉ
Voir Première section.
La conscience commune estime que la seule chose bonne en soi est la bonne volonté. La bonne volonté est la seule bonté de la disposition interne, indépendamment de l’utilité des buts et de l’habilité à les atteindre.
On peut agir selon la loi morale sans qu’il y ait bonne volonté, c’est-à-dire pur respect de la loi. Et le devoir humain traduit le fait que la bonne volonté se heurte chez l’homme aux tendances et à la sensibilité. La bonne volonté est donc conduite par la raison. Mais comment cela est-il possible ?
 
► Pour un développement de cette question, voir Grandes thèses : La bonne volonté.


AUTONOMIE ET LIBERTÉ
Voir Seconde section et Troisième section.
La liberté, qui était seulement considérée comme possible au terme de l’analyse de la Critique de la raison pure, sera exigée et posée à partir de la fonction qu’elle remplit. Le problème des Fondements de la métaphysique des mœurs en ce qui concerne la liberté est le suivant : Comment la liberté peut-elle être celle d’une loi ? Comment la règle morale peut-elle ne faire qu’un avec une certaine liberté ?
Kant veut concilier la liberté et la loi. Il n’y a pas une liberté qui serait choix entre la loi et la non-loi. Il n’y a de liberté que dans la loi et par la loi.
 
► Pour un développement de cette question, voir Grandes thèses : Autonomie de la volonté et liberté.



Résumé – Guide de lecture

PRÉFACE
	Division de la philosophie grecque en physique, éthique et logique. La logique est une philosophie formelle. La physique est une philosophie matérielle, l’éthique aussi. Ces sciences matérielles ont une partie empirique et une partie théorique, ou pure, qui part de principes a priori. Cette connaissance a priori est la métaphysique. Il y a donc une métaphysique de la nature et une métaphysique des mœurs. La métaphysique des mœurs permet de préserver la pureté absolue de la morale.

	Le problème posé dans les Fondements de la métaphysique des mœurs est uniquement moral.




PREMIÈRE SECTION
Passage de la connaissance rationnelle commune de la moralité à la connaissance philosophique
	La première section dégage le principe moral dans sa pureté.


1. La bonne volonté
	L’analyse de la conscience commune montre qu’une seule chose est absolument bonne, c’est la bonne volonté.

	La bonne volonté est le vouloir intérieur de rechercher le bien. La bonne volonté n’est pas une velléité. Elle est « l’appel à tous les moyens dont nous pouvons disposer ».



2. La raison
	Passage de l’évidence à l’interprétation de l’évidence. Critique de la notion de bonne volonté.

	Toutes les facultés humaines se ramènent à deux : la raison et la sensibilité. La sensibilité engendre l’égoïsme. La bonne volonté est donc la volonté conduite par la raison ; et la raison est la raison pratique.

	Trois arguments :
	L’action morale ne tire pas sa valeur de son but, mais de son principe.

	Si la nature avait voulu notre bonheur, elle l’aurait assuré par l’instinct.

	La raison, bien loin de nous aider à atteindre notre bonheur nous en éloigne.





3. Le devoir
	Le concept de bonne volonté est contenu dans le concept du devoir. « Le devoir est la nécessité d’accomplir une action par respect pour la loi. » (p. 36)

	Seule la loi peut être objet de respect et elle peut commander.

	Le devoir traduit le fait que la bonne volonté se heurte chez l’homme aux tendances, à la sensibilité.

	Pour mettre en lumière les caractères véritables de la bonne volonté, Kant propose une série d’exemples. Il y a des actions conformes au devoir auxquelles nous sommes inclinées par un penchant immédiat : faire du bien à ses amis ; conserver sa vie. Ce sont des actes moraux, mais seulement s’ils sont faits par devoir.



4. Le fait moral
	Le but de Kant est une analyse théorique. Pour cela il isole le fait moral.

	Il en résulte des conséquences :
	Le formalisme : les règles de la bonne volonté ne peuvent être qu’a priori.

	La raison est nécessaire pour donner la représentation de la loi.

	Toute action a une maxime. La maxime de l’action morale étant rationnelle, elle doit être universalisable sans contradiction.



	Comme c’est pour l’homme une tentation constante de lutter contre le commandement de la raison, il est nécessaire de chercher un secours dans la philosophie pour fonder d’une façon irréfutable les principes moraux.





DEUXIÈME SECTION
Passage de la philosophie morale populaire à la métaphysique des mœurs
	La seconde section montre le principe moral applicable dans la conduite humaine.


1. Fondement philosophique de la morale
	La philosophie est nécessaire pour dégager l’élément moral dans sa pureté.

	Le moraliste ne saurait tirer la morale d’exemples.



2. Impératif
	C’est pour la volonté humaine une contrainte d’obéir à la loi. Le commandement devient un impératif.

	L’impératif est la représentation d’un principe objectif contraignant la volonté.

	Il y a deux sortes d’impératifs :
	Les impératifs hypothétiques (impératifs techniques et pragmatiques).

	L’impératif catégorique. L’impératif catégorique déclare l’action objectivement nécessaire en elle-même. C’est l’impératif de la moralité.





3. Possibilité
	Comment de tels impératifs sont-ils possibles ?
	Pour les impératifs hypothétiques, vouloir la fin implique de vouloir les moyens.

	L’impératif catégorique exige un examen a priori. Il convient d’énoncer clairement cet impératif.





4. Première formule de l’impératif catégorique
	 Il y a deux énoncés possibles :
	 «Agis uniquement d’après la maxime qui fait que tu peux vouloir en même temps qu’elle devienne une loi universelle. »

	«Agis comme si la maxime de ton action devait être érigée par ta volonté en LOI UNIVERSELLE DE LA NATURE. »



	Exemples montrant l’applicabilité de l’impératif catégorique :
	Exemple du droit au suicide.

	Exemple de la fausse promesse.

	Ces actions sont condamnées car leur maxime est telle qu’elle ne peut être conçue comme universelle sans contradiction avec les lois de la nature.

	Exemple de la négligence de ses dons naturels.

	Exemple de la non assistance à autrui.

	Ces actions sont condamnées, non parce que leur maxime est contradictoire avec les lois de la nature, mais parce que je ne peux pas vouloir qu’elle devienne une loi universelle.





5. Seconde formule de l’impératif catégorique
	Elle concerne la valeur de l’homme en tant qu’être raisonnable.

	« Agis de telle sorte que tu traites l’humanité aussi bien dans ta personne que dans la personne de tout autre toujours en même temps comme une fin, et jamais simplement comme un moyen. »



6. Troisième formule de l’impératif catégorique
	« Agis selon des maximes qui puissent se prendre en même temps elles-mêmes pour objet comme lois universelles de la nature. »

	Les êtres raisonnables étant unis par des lois communes participent au règne des fins.



7. L’autonomie
	L’homme est à la fois l’auteur et le sujet de la loi morale. C’est là le principe d’une morale de l’autonomie.

	Les morales de l’hétéronomie qui recherchent le bonheur ou la perfection sont rejetées.





TROISIÈME SECTION
Passage des fondements de la métaphysique des mœurs à la critique de la raison pure pratique
	La troisième section montre que les objections faites à la liberté sont sans valeur.

	Elle introduit la notion de synthèse. Que faudrait-il pour fonder en réalité l’impératif catégorique ? Il faudrait que la liberté tombe sous l’intuition, ce qui est impossible. Ou il faudrait que l’impératif catégorique soit réel, présent au départ. Cette seconde solution sera examinée dans la Critique de la raison pratique, que cette section prépare et introduit.


1. La liberté
	Le concept de liberté est la clef de l’explication de l’autonomie de la volonté.

	Des formules précédentes, on peut déduire que la volonté est à elle-même sa loi.



2. Être raisonnable
	La liberté doit être supposée « comme propriété de la volonté de tous les êtres raisonnables. »

	La volonté libre est la volonté soumise à la loi morale.



3. Distinction du monde sensible et du monde intelligible
	L’homme peut être considéré à partir de deux points de vue :
	«d’un côté, en tant qu’il appartient au monde sensible, il est soumis à des lois de la nature » ;

	«de l’autre côté, en tant qu’il appartient au monde intelligible, il est soumis à des lois qui sont indépendantes de la nature, qui ne sont pas empiriques, mais fondées uniquement dans la raison. »



	Le monde sensible est celui de la nature. Le monde intelligible est celui de la raison et de la moralité. Le concept de monde intelligible permet de comprendre comment la volonté est capable de vouloir la loi morale, malgré l’influence de la sensibilité.



4. Liberté transcendantale, liberté pratique, liberté morale
	Comment un impératif catégorique est-il possible ?

	La liberté pratique est la liberté morale.

	La moralité est la seule voie vers la liberté.

	La liberté est douée d’une législation propre.

	Elle est l’équivalent de l’autonomie et de la moralité.

	« […] des impératifs catégoriques sont possibles pour cette raison que l’idée de la liberté me fait membre d’un monde intelligible. »



5. Conclusion : limite extrême de la philosophie pratique
	La troisième section a exposé la possibilité logique de la liberté. C’est une hypothèse. En revanche, il est impossible d’expliquer comment la liberté est possible.








TEXTE INTÉGRAL ET NOTES


Fondements de la métaphysique des mœurs
EMMANUEL KANT
Traduction
La traduction est celle de Victor Delbos,
éd. Delagrave.
Elle a parfois été remaniée.




Préface
L’ancienne philosophie grecque se divisait en trois sciences : la PHYSIQUE, l’ÉTHIQUE et la LOGIQUE1. Cette division est parfaitement conforme à la nature des choses et l’on n’a guère d’autre perfectionnement à y apporter que celui qui consiste à y ajouter le principe sur lequel elle se fonde, afin que de cette façon on s’assure d’une part qu’elle est complète, que d’autre part l’on puisse déterminer exactement les subdivisions nécessaires.
Toute connaissance rationnelle ou bien est matérielle et se rapporte à quelque objet, ou bien est formelle et ne s’occupe que de la forme de l’entendement et de la raison en eux-mêmes et des règles universelles de la pensée en général sans acception d’objets. La philosophie formelle s’appelle LOGIQUE, tandis que la philosophie matérielle, celle qui a affaire à des objets déterminés et aux lois auxquelles ils sont soumis, se divise à son tour en deux. Car ces lois sont ou des lois de la nature ou des lois de la liberté. La science de la première s’appelle PHYSIQUE, celle de la seconde s’appelle ÉTHIQUE ; celle-là est encore nommée Philosophie naturelle, celle-ci Philosophie morale.
La Logique ne peut avoir de partie empirique, c’est-à-dire de partie où les lois universelles et nécessaires de la pensée s’appuieraient sur des principes qui seraient tirés de l’expérience ; car autrement elle ne serait pas une logique, c’est-à-dire un canon pour l’entendement et la raison qui vaut pour toute pensée et qui doit être démontré. Au contraire, la Philosophie naturelle aussi bien que la Philosophie morale peuvent avoir chacune sa partie empirique, car il faut qu’elle assignent leurs lois, l’une à la nature en tant qu’objet d’expérience, l’autre à la volonté de l’homme en tant qu’elle est affectée par la nature : lois, dans le premier cas, d’après lesquelles tout arrive ; dans le second cas, d’après lesquelles tout doit arriver, mais en tenant compte pourtant encore des conditions qui font que souvent ce qui doit arriver n’arrive point.
On peut appeler empirique toute philosophie qui s’appuie sur des principes de l’expérience ; pure, au contraire, celle qui expose ses doctrines en partant uniquement de principes a priori2. Celle-ci, lorsqu’elle est simplement formelle, se nomme Logique, mais si elle est restreinte à des objets déterminés de l’entendement, elle se nomme Métaphysique.
 
De la sorte naît l’idée d’une double métaphysique, une Métaphysique de la nature et une Métaphysique des mœurs. La Physique aura ainsi, outre sa partie empirique, une partie rationnelle ; de même l’Éthique ; cependant ici la partie empirique pourrait recevoir particulièrement le nom d’Anthropologie3 pratique, la partie rationnelle proprement celui de Morale.
 
Toutes les industries, tous les métiers et tous les arts ont gagné à la division du travail. La raison en est qu’alors ce n’est pas un seul qui fait tout, mais que chacun se borne à une certaine tâche qui, par son mode d’exécution, se distingue sensiblement des autres, afin de pouvoir s’en acquitter avec la plus grande perfection possible et avec plus d’aisance. Là où les travaux ne sont pas ainsi distingués et divisés, où chacun est un artiste à tout faire, les industries restent encore dans la plus grande barbarie. Or ce serait sans doute un objet qui en lui-même ne serait pas indigne d’examen que de se demander si la philosophie pure n’exige pas dans toutes ses parties un homme spécial qui soit à elle, et si pour l’ensemble de cette industrie qui est la science, il ne vaudrait pas mieux que ceux qui sont habitués à débiter, conformément au goût du public, l’empirique mêlé au rationnel en toutes sortes de proportions qu’eux-mêmes ne connaissent pas, qui se qualifient eux-mêmes de vrais penseurs tandis qu’ils traitent de songe-creux ceux qui travaillent à la partie purement rationnelle, que ceux-là, dis-je fussent avertis de ne pas mener de front deux occupations qui demandent à être conduites de façon tout à fait différente, dont chacune exige peut-être un talent particulier, et dont la réunion en une personne ne fait que des gâcheurs d’ouvrage. Néanmoins, je me borne ici à demander si la nature de la science ne requiert pas qu’on sépare toujours soigneusement la partie empirique de la partie rationnelle, qu’on fasse précéder la Physique proprement dite (empirique) d’une Métaphysique de la nature, d’autre part, l’Anthropologie pratique d’une Métaphysique des mœurs, qui devraient être soigneusement expurgées l’une et l’autre de tout élément empirique, cela afin de savoir tout ce que la raison pure peut faire dans les deux cas et à quelles sources elle puise elle-même cet enseignement a priori qui est le sien, que d’ailleurs cette dernière tâche soit entreprise par tous les moralistes (dont le nom est légion) ou seulement par quelques-uns qui s’y sentent appelés.
Comme mes vues portent ici proprement sur la philosophie morale, je limite à ces termes stricts la question posée : ne pense-t-on pas qu’il soit de la plus extrême nécessité d’élaborer une bonne fois une Philosophie morale pure qui serait complètement expurgée de tout ce qui ne peut être qu’empirique et qui appartient à l’Anthropologie ? Car qu’il doive y avoir une telle philosophie, cela résulte en toute évidence de l’idée commune du devoir et des lois morales. Tout le monde doit convenir que pour avoir une valeur morale, c’est-à-dire pour fonder une obligation, il faut qu’une loi implique en elle une absolue nécessité, qu’il faut que ce commandement : « Tu ne dois pas mentir », ne se trouve pas valable pour les hommes seulement en laissant à d’autres êtres raisonnables la faculté de n’en tenir aucun compte, et qu’il en est de même de toutes les autres lois morales proprement dites ; que par conséquent le principe de l’obligation ne doit pas être ici cherché dans la nature de l’homme, ni dans les circonstances où il est placé en ce monde, mais a priori dans les seuls concepts de la raison pure ; et que toute autre prescription qui se fonde sur des principes de la simple expérience, fût-elle à certains égards une prescription universelle, du moment que pour la moindre part, peut-être seulement par un mobile, elle s’appuie sur des raisons empiriques, si elle peut être appelée une règle pratique, ne peut jamais être dite une loi morale.
Ainsi non seulement les lois morales, y compris leurs principes, se distinguent essentiellement, dans toute connaissance pratique, de tout ce qui renferme quelque chose d’empirique, mais encore toute philosophie morale repose entièrement sur sa partie pure, et, appliquée à l’homme, elle ne fait pas le moindre emprunt à la connaissance de ce qu’il est (Anthropologie) ; elle lui donne, au contraire, en tant qu’il est un être raisonnable, des lois a priori.
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